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Biographie de l’auteur


 

 

Joachim du Bellay, à prononcer « Jo-a-chin », naît en 1522, au château de La Turmelière, près de Liré. C’est le dernier des trois enfants qu’eurent son père – Jean du Bellay, seigneur de Gonnort, issu de la branche aînée d’une famille très ancienne, qui prétend remonter à Hugues Capet – et sa mère – Renée Chabot, dont le père est seigneur de La Turmelière et de Liré : René, Catherine et Joachim. Sous le règne de François Ier, quatre cousins du père de Joachim illustrent la branche cadette de la famille : deux capitaines et diplomates, Martin et Guillaume, auteurs de Mémoires, qui s’illustrent dans les armes, et deux prélats, René et Jean, respectivement évêque du Mans et évêque de Paris, puis cardinal. Jean du Bellay surtout jouera un rôle important pour Joachim. Son père meurt en 1523 et sa mère en 1531. René, l’aîné, devient alors son tuteur, mais il le néglige, comme son éducation. Il semble que Joachim ait alors eu une enfance triste et solitaire à La Turmelière.

Étant de la branche cadette de la famille, il ne peut prétendre à vivre sur ses terres. Commence alors sa recherche d’un « état », pour tenir sa place dans le monde, mais surtout pour pouvoir subvenir à ses besoins. Il souhaite se consacrer à la carrière des armes, sous l’égide de son cousin Guillaume du Bellay, mais la mort de ce dernier en 1543 met un terme à cette idée. La même année, au Mans, Du Bellay rencontre Ronsard et Peletier du Mans, dans la cathédrale où René célèbre les obsèques de son frère. Du Bellay se tourne alors vers la carrière ecclésiastique, comptant sur le crédit de Jean du Bellay, son autre cousin prélat. De 1545 à 1546, il fait des études de droit à Poitiers, où il rencontre Muret, Salmon Macrin, et à nouveau Jacques Peletier du Mans et Ronsard.

À l’automne 1547, Du Bellay entre au collège de Coqueret à Paris, et il y retrouve Ronsard. Il fait également la connaissance de Jean-Antoine de Baïf, avec lequel il se lie d’amitié.

En 1549, au printemps, paraît la Défense et illustration de la langue française. Ce texte est comme un manifeste du groupe que lui et Ronsard viennent de former, la « Brigade ». Ce groupe prendra en 1553 le nom de la « Pléiade ». Du Bellay fait également paraître la même année un recueil de cinquante sonnets, L’Olive. 

En 1550, il est atteint d’une tuberculose pulmonaire et souffre d’une surdité précoce, qui s’aggravera en 1552. Mais il se consacre toujours à l’écriture : un an après la première édition de L’Olive en paraît une seconde, où soixante-cinq sonnets sont ajoutés.

En 1551, son frère, René, meurt. Du Bellay devient alors le tuteur de son fils, le neveu de Joachim, et entre en procès avec Magdelon de la Roche, au sujet de la terre d’Oudon, que René aurait acquise de façon douteuse, ou encore avec le connétable Anne de Montmorency. Il participe la même année au Tombeau de Marguerite de Valois, reine de Navarre. Il se lie d’amitié avec Etienne Jodelle, Rémy Belleau, tous deux élèves de Muret, qui est devenu humaniste, et avec Pontus de Tyard.

En février 1552 paraît la traduction du quatrième livre de l’Enéide, la Complainte de Didon à Enée prise d’Ovide, suivie des Œuvres de l’invention de l’Auteur.

En mars 1553 est rééditée la Défense. Le mois suivant, Joachim, toujours sans état, part avec son cousin Jean du Bellay pour Rome. La mission du cardinal Jean du Bellay est de défendre les intérêts d’Henri II, en guerre contre Charles Quint, auprès du pape Jules III, à Rome. Joachim espère l’aider dans cette tâche, mais également se voir pourvu de bénéfices ecclésiastiques. À Lyon, il rencontre Maurice Scève, Pontus de Tyard et Guillaume des Autels, poètes. Arrivé à Rome en juin, il y restera quatre ans. À l’enthousiasme de ses premiers espoirs succèdent vite les désillusions. Rome n’est pas la ville qu’il imaginait, capitale spirituelle et « atemporelle », siège de la chrétienté d’Occident et étape obligatoire des humanistes, magnifiée par les ruines. Elle est au contraire corrompue et débauchée. De plus, pour aider son cousin, il se contente de tenir l’intendance de son palais à Rome, et de la centaine de personnes qu’entretenait Jean. Plus son séjour avancera, plus il sera nostalgique de sa terre natale, la terre « angevine ». Mais il ne sera pas non plus totalement malheureux. Ses talents de gestionnaire sont reconnus et lui servent grandement. Il a enfin une vie aisée, et du temps libre pour se consacrer à l’écriture et aux visites des ruines de Rome. Il a d’ailleurs le temps de composer quatre recueils, qu’il achèvera et publiera dès son retour en France. À Rome, il rencontre également des amis, comme Louis de Bailleul, Etienne Boucher, Gilbert, Olivier de Magny ou encore Rémy Belleau, et il s’en fait de nouveaux, des humanistes romains, comme Basile Zanchi, Lorenzo Gambara ou Antoine Carraciolo.

En 1555, Jean du Bellay tombe en disgrâce auprès de Paul IV. Deux ans plus tard, le Duc d’Albe assaille Rome. Joachim du Bellay quitte Rome, par mer puis par terre. Il revient à Paris en 1558, pourvu de plusieurs bénéfices ecclésiastiques, aussi riche que Ronsard. Il est alors totalement sourd. La même année, il publie ses quatre recueils : en janvier, Les Regrets  et les Divers Jeux rustiques ; en mars Les Antiquités de Rome et le Songe. Il publie également d’autres écrits, dont, en novembre, les Poemata. Du Bellay devient vicaire général du cardinal, ce qui lui permet d’avoir trois mille livres de rente avec tous ses bénéfices, un important revenu.

En 1559, le 31 juillet, il écrit deux lettres au cardinal Jean du Bellay pour se justifier auprès de lui de certains sonnets des Regrets qui l’ont fâché. En effet, certains sonnets déplorent plus ou moins ouvertement le délabrement de la vie religieuse à Rome, ce qui n’était pas sans compromettre la position du cousin de Joachim. Six mois plus tard, le 1er janvier 1560, Du Bellay est retrouvé mort chez Claude de Bizé, emporté par une apoplexie. Aucun membre de la Pléiade ne donnera de poème pour le recueil destiné à honorer sa mémoire, son « Tombeau ». Mais des humanistes le feront : Adrien Turnèbe, Claude d’Espence, Hélie André Léger du Chesne et Claude Roillet.

 

 

 

 

 

 


Présentation de l’œuvre


 

 

« Heureux qui, comme Ulysse, a fait un beau voyage » s’exprime Joachim Du Bellay, dans l’un des sonnets les plus célèbres du recueil des Regrets, qui est publié en 1558 par Frédéric Morel, imprimeur, avec privilège du roi. Ce recueil est tout de suite un succès. De nombreux contemporains avaient pu, avant sa publication, se rendre compte de l’originalité du projet poétique de Joachim, et s’en inspireront. Voilà comment le sonnet triomphe en France. Certes, Du Bellay n’est pas le seul à le pratiquer, mais il l’utilise d’une manière qui lui assure forcément un grand succès : il en fait une forme parfaitement adaptée à la satire. Le succès de ce recueil se mesure alors bien plus à l’aune de ses émules que par rapport aux nombres d’exemplaires écoulés. Mais en même temps, il assume pleinement son héritage passé. D’Ovide qui, exilé, se lamente sur le bord de son « rivage barbare », à Erasme, qui voyage en Europe, Du Bellay s’inscrit dans une tradition héritée de l’Odyssée. Si lointain, et pourtant si proche de nous, ce recueil est le chef-d’œuvre de Du Bellay. Ce n’est pas pour rien que Ridan put mettre en chanson, en 2007, le sonnet XXXI de Du Bellay, où ce dernier avoue préférer « plus que l’air marin la douceur Angevine. » 
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